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Dies Domini, lettre apostolique aux évêques, aux prêtres, etc . 

31 mai 1998 

Le « shabbat », repos joyeux du Créateur  11. Si, dans la première page de la Genèse, le « travail » de 
Dieu est un exemple pour l'homme, son « repos » l'est également: « Au septième jour, il chôma, 
après tout l'ouvrage qu'il avait fait » (Gn 2,2). Ici aussi, nous sommes face à un anthropomorphisme 
riche de sens. Le « repos » de Dieu ne peut être banalement interprété comme une sorte  
"d'inaction"de Dieu. 

» En effet, l'acte créateur qui fonde le monde est de par sa nature permanent, et Dieu ne cesse 
jamais d'être à l'oeuvre, ainsi que Jésus lui-même prend soin de le rappeler au sujet du précepte du 
sabbat: « Mon Père est à l'oeuvre jusqu'à présent et j'oeuvre moi aussi » (Jn 5,17). Le repos divin du 
septième jour n'évoque pas un Dieu inactif, mais il souligne la plénitude de la réalisation accomplie et 
exprime en quelque sorte la pause faite par Dieu devant l'oeuvre « très bonne » (Gn 1,31) sortie de 
ses mains, pour porter sur elle un regard plein d'une joyeuse satisfaction: c'est un regard « 
contemplatif », qui ne vise plus de nouvelles réalisations, mais plutôt la jouissance de la beauté de ce 
qui a été accompli; un regard porté sur toutes les choses, mais en particulier sur l'homme, sommet 
de la création. C'est un regard dans lequel on peut déjà en quelque sorte apercevoir la dynamique « 
sponsale » du rapport que Dieu veut établir avec la créature faite à son image, en l'appelant à 
s'engager dans un pacte d'amour. C'est ce qu'il réalisera progressivement, dans la perspective du 
salut offert à l'humanité entière, par l'alliance salvifique établie avec Israël et qui culminera ensuite 
avec le Christ: ce sera précisément le Verbe incarné, par le don eschatologique de l'Esprit Saint et la 
constitution de l'Église comme son corps et son épouse, qui étendra à toute l'humanité l'offrande de 
miséricorde et la proposition de l'amour du Père.

12. Dans le dessein du Créateur, il y a une distinction, mais aussi un lien étroit entre l'ordre de la
création et l'ordre du salut. L'Ancien Testament le souligne déjà, quand il met le commandement
concernant le « shabbat » en rapport non seulement avec le mystérieux « repos » de Dieu après les
jours de l'activité créatrice (cf. Ex 20,8-11), mais aussi avec le salut offert par lui à Israël lors de la
libération de l'esclavage d'Égypte (cf. Dt 5,12-15). Le Dieu qui se repose le septième jour en se
réjouissant de sa création est celui-là même qui montre sa gloire en libérant ses fils de l'oppression
du pharaon. Dans l'un et l'autre cas, on pourrait dire, selon une image chère aux prophètes, qu'il se
manifeste comme l'époux face à l'épouse (cf. Os 2,16-24; Jér 2,2; Is 54,4-8). Pour aller en effet au
coeur du « shabbat », du « repos » de Dieu, comme le suggèrent certaines données de la tradition
hébraïque elle-même,(12) il faut saisir l'intensité sponsale qui caractérise, dans l'Ancien Testament
comme dans le Nouveau, le rapport de Dieu avec son peuple. C'est ce qu'exprime par exemple cette
merveilleuse page d'Osée: « Je conclurai pour eux une alliance, en ce jour-là, avec les bêtes des
champs, avec les oiseaux du ciel et les reptile du sol; l'arc, l'épée, la guerre, je les briserai et les
bannirai du pays, et eux, je les ferai reposer en sécurité. Je te fiancerai à moi pour toujours; je te
fiancerai dans la justice et dans le droit, dans la tendresse et dans la miséricorde; je te fiancerai à moi
dans la fidélité et tu connaîtras le Seigneur » (2,20-22). « Dieu bénit le septième jour et le sanctifia »
(Gn 2,3)

13. Le précepte du sabbat, qui prépare dans la première Alliance le dimanche de la nouvelle et
éternelle Alliance, s'enracine donc dans la profondeur du dessein de Dieu. C'est précisément pour
cette raison qu'il n'est pas placé à côté des prescriptions purement cultuelles, comme dans le cas de
tant d'autres préceptes, mais à l'intérieur du Décalogue, des « dix paroles » qui décrivent les piliers
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de la vie morale, universellement inscrite dans le coeur de l'homme. En situant ce commandement 
dans la perspective des structures fondamentales de l'éthique, Israël puis l'Église montrent qu'ils ne 
le considèrent pas comme une simple disposition de discipline religieuse communautaire, mais 
comme une expression constitutive et indispensable du rapport avec Dieu annoncé et proposé par la 
révélation biblique. C'est dans le même ordre d'idées que ce précepte doit être aujourd'hui 
redécouvert par les chrétiens. Même s'il présente une convergence naturelle avec le besoin humain 
de repos, c'est néanmoins à la foi qu'il faut avoir recours pour en saisir le sens profond et ne pas 
risquer de le banaliser et de le trahir. 

14. Le jour du repos est donc tel, d'abord parce qu'il est le jour « béni » par Dieu et « sanctifié » par 
lui, autrement dit séparé des autres jours pour être, entre tous, le « jour du Seigneur ». Pour 
comprendre pleinement le sens de cette « sanctification » du sabbat dans le premier récit biblique de 
la création, il faut regarder l'ensemble du texte, où l'on voit clairement comment chaque réalité, sans 
exception, doit être ramenée à Dieu. Le temps et l'espace lui appartiennent. Il n'est pas le Dieu d'un 
seul jour, mais le Dieu de tous les jours de l'homme. Si donc il « sanctifie » le septième jour par une 
bénédiction spéciale et s'il en fait « son jour » par excellence, il faut comprendre cela dans la 
dynamique profonde du dialogue d'alliance, et même du dialogue « sponsal ». C'est un dialogue 
d'amour qui ne connaît pas d'interruption, sans être monotone pour autant: il se déroule en effet 
selon les différents registres de l'amour, depuis les manifestations ordinaires et indirectes jusqu'aux 
plus intenses, que les paroles de l'Écriture et les témoignages de nombreux mystiques ne craignent 
pas de  décrire avec des images tirées de l'expérience de l'amour nuptial. 

15. En réalité, toute la vie de l'homme et tout le temps de l'homme doivent être vécus comme 
louange et action de grâce envers le Créateur. Mais la relation de l'homme avec Dieu a également 
besoin de temps de prière explicite, où le rapport devient un dialogue intense, qui engage tous les 
aspects de la personne. Le « jour du Seigneur » est, par excellence, le jour de cette relation dans 
laquelle l'homme élève à Dieu son chant, en se faisant la voix de toute la création. C'est précisément 
pourquoi il est aussi le jour du repos: l'interruption du rythme souvent oppressant des occupations 
traduit, dans le langage expressif de la « nouveauté » et du « détachement », la reconnaissance de la 
dépendance de la personne et du cosmos par rapport à Dieu. Tout est de Dieu! Le jour du Seigneur 
vient continuellement affirmer ce principe. Le « sabbat » a donc été interprété de manière suggestive 
comme un élément déterminant dans la sorte d'« architecture sacrée » du temps qui caractérise la 
révélation biblique. (13) Il est là pour rappeler que le cosmos et l'histoire appartiennent à Dieu, et 
que l'homme ne peut se consacrer à son oeuvre de collaborateur du Créateur dans le monde sans 
prendre constamment conscience de cette vérité. « Faire mémoire » pour « sanctifier » 

16. Le commandement du Décalogue par lequel Dieu impose l'observance du sabbat est, dans le livre 
de l'Exode, formulé de manière caractéristique: « Tu te souviendras du jour du sabbat pour le 
sanctifier » (20,8). Plus loin, le texte inspiré en donne le motif, lorsqu'il rappelle l'œuvre de Dieu : « 
Car en six jours le Seigneur a fait le ciel, la terre, la mer et tout ce qu'ils contiennent, mais il s'est 
reposé le septième jour ; c'est pourquoi le Seigneur a béni le jour du sabbat et l'a consacré » (v. 11). 
Avant d'imposer quelque chose à faire, le commandement signale quelque chose dont il faut faire 
mémoire. Il invite à ranimer la mémoire de l'oeuvre de Dieu, grande et fondamentale, qu'est la 
création. Cette mémoire doit vivifier toute la vie religieuse de l'homme pour déboucher sur le jour où 
l'homme est appelé à se reposer. Le repos revêt ainsi comme une valeur sacrée caractéristique: le 
fidèle est invité à se reposer non seulement comme Dieu s'est reposé, mais à se reposer dans le 
Seigneur, en lui remettant toute la création, par la louange, l'action de grâce, l'intimité filiale et 
l'amitié sponsale. 
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17. Le thème du « souvenir » des merveilles accomplies par Dieu, en rapport avec le repos du sabbat, 
apparaît aussi dans le texte du Deutéronome (5,12-15), où le fondement du précepte est situé non 
pas tant dans l'oeuvre de la création que dans celle de la libération opérée par Dieu dans l'Exode: « 
Tu te souviendras que tu as été en servitude au pays d'Égypte et que le Seigneur ton Dieu t'en a fait 
sortir d'une main forte et d'un bras étendu; c'est pourquoi le Seigneur ton Dieu t'a commandé de 
garder le jour du sabbat » (Dt 5,15). Cette formulation apparaît complémentaire de la précédente: 
prises ensemble, elles révèlent le sens du « jour du Seigneur » dans une perspective unitaire de 
théologie de la création et du salut. Le contenu du précepte n'est donc pas d'abord une simple 
interruption du travail, mais la célébration des merveilles opérées par Dieu. Dans la mesure où ce « 
souvenir », plein de reconnaissance et de louange pour Dieu, est vif, le repos de l'homme, le jour du 
Seigneur, prend sa pleine signification. Avec lui, l'homme entre dans la dimension du « repos » de 
Dieu et il y participe profondément, devenant ainsi capable d'éprouver un frémissement de la joie 
que le Créateur lui-même éprouva après la création en voyant que tout ce qu'il avait fait « était très 
bon » (Gn 1,31). 

Du sabbat au dimanche 18. Étant donné que le troisième commandement dépend par essence de la 
mémoire des oeuvres salvifiques de Dieu, les chrétiens, percevant l'originalité du temps nouveau et 
définitif inauguré par le Christ, ont pris comme jour de fête le premier jour après le sabbat, parce que 
ce jour-là a eu lieu la résurrection du Seigneur. Le mystère pascal du Christ constitue, en effet, la 
pleine révélation du mystère des origines, le sommet de l'histoire du salut et l'anticipation de 
l'accomplissement eschatologique du monde. Ce que Dieu a opéré dans la création et ce qu'il a fait 
pour son peuple dans l'Exode a trouvé son accomplissement dans la mort et la résurrection du Christ, 
même si son expression définitive n'aura lieu que dans la parousie par la venue du Christ en gloire. 
En lui se réalise pleinement le sens « spirituel » du sabbat, ainsi que le souligne saint Grégoire le 
Grand : « Nous considérons que la personne de notre Rédempteur, notre Seigneur Jésus Christ, est le 
vrai sabbat ».(14) C'est pourquoi la joie avec laquelle Dieu contemple, au premier sabbat de 
l'humanité, la création tirée du néant est désormais exprimée par la joie avec laquelle le Christ est 
apparu aux siens le dimanche de Pâques, apportant le don de la paix et de l'Esprit (cf. Jn 20,19-23). 
En effet, dans le mystère pascal, la condition humaine, et avec elle la création tout entière, qui « 
jusqu'à ce jour gémit en travail d'enfantement » (Rm 8,22), a connu son nouvel « exode » vers la 
liberté des fils de Dieu qui peuvent crier, avec le Christ, « Abba, Père » (Rm 8,15 ; Ga 4,6). A la 
lumière de ce mystère, le sens du précepte vétérotestamentaire sur le jour du Seigneur est repris, 
intégré et pleinement dévoilé dans la gloire qui brille sur le visage du Christ ressuscité (cf. 2 Co 4,6). 
Du « sabbat », on passe au «premier jour après le sabbat », du septième jour, au premier jour: le dies 
Domini devient le dies Christi! 


